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Printemps d'ici 
« Si je t'oublie ô Jérusalem. » 

A Jean-Guy Pilon qui se souvient. 

Le silence mure, 
le torrent ne tinte. 
Peut-on d'oiseau feindre l'éveil ? 
(On nous incorpore au sommeil.) 
Pour nous la verdure n'aurait pas de seuil, 
le balancement léger du vert 
serait illusoire ? 
Même la fleur se détourne 
sous le cendreux du feuillage 
à jamais chu et noir. 
Alors qui debout oserait 
affirmer le battement 
quelque part dans ces corps qui dérivent ? 
Notre sang brûle peut-être 
en rêvant au bleu, à l'or, 
et s'éteint comme la braise. 

Mais nous mûrissons un monde par-delà l'épaule ! 
Inerte, le mal est à découvert. 
Errante, la mémoire d'une Galilée. 
Soleil encor secret, 
Jérusalem là-haut en nous 
indicible sous la rosée sanguine 
et la lumière qui la soulève. 

FERNAND OUELLETTE 


